
        
            [image: img]
        

    
	BONEBREAKERS MC

	 

	 

	 

	TOME 3-JORDAN ET LILY

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Amandine Rinsoz

	 

	 


Mentions légales

	 

	Le code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelques procédés que ce soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayant cause, est illicite et constitue une contrefaçon aux termes des articles L.335-2 et suivants du code de la propriété intellectuelle.

	Le téléchargement, la numérisation et la distribution de ce livre, sous quelque forme ou moyen, y compris l’électronique, mécanique, photocopie, enregistrement ou autre sans l’autorisation du détenteur du droit d’auteur est illégale et punie par la loi. Veuillez acheter uniquement des éditions autorisées à cette œuvre et ne participez ou n’encouragez pas le piratage.

	 

	©Amandine Rinsoz

	©Delen Éditions

	Dépôt légal : octobre 2026

	Couverture : ©Delen Éditions ©Amandine Rinsoz

	Mise en page : ©Delen Éditions

	Corrections : ©Delen Éditions

	Tous droits réservés

	©Delen Éditions

	Siret : 939 849 261 00010

	ISBN : 978-2-488369-90-9

	 


Table des matières

	Avertissements

	Chapitre 1

	Chapitre 2

	Chapitre 3

	Chapitre 4

	Chapitre 5

	Chapitre 6

	Chapitre 7

	Chapitre 8

	Chapitre 9

	Chapitre 10

	Chapitre 11

	Chapitre 12

	Chapitre 13

	Chapitre 14

	Chapitre 15

	Chapitre 16

	Chapitre 17

	Chapitre 18

	Chapitre 19

	Chapitre 20

	Chapitre 21

	Chapitre 22

	Chapitre 23

	Chapitre 24

	Chapitre 25

	Chapitre 26

	Chapitre 27

	Chapitre 28

	Chapitre 29

	Chapitre 30

	Chapitre 31

	Chapitre 32

	Chapitre 33

	Chapitre 34

	Chapitre 35

	Chapitre 36

	Chapitre 37

	Chapitre 38

	Chapitre 39

	Chapitre 40

	Chapitre 41

	Chapitre 42

	Chapitre 43

	Chapitre 44

	Chapitre 45

	Chapitre 46

	Chapitre 47

	Épilogue

	À propos de l’auteur

	Remerciements

	

	 


Avertissements

	 

	Ce livre est une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, des événements réels ou des lieux réels est purement fortuite. Les personnages, les situations et les dialogues sont le produit de l’imagination de l’auteur et ne sont pas destinés à représenter la réalité de manière précise.

	Les opinions exprimées par les personnages dans ce livre ne reflètent pas nécessairement celles de l’auteur.

	Ce livre contient des scènes pouvant heurter la sensibilité des plus jeunes. Il est donc déconseillé aux personnes ayant moins de dix-huit ans.

	L’auteure étant suisse, certaines expressions et tournures propres au français de Suisse ont volontairement été conservées afin de respecter sa plume et ses particularités linguistiques.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	Jordan

	Je rentre du cycle. La porte de l’appartement est entrouverte. Maman doit être dans le coin. Elle a dû descendre faire une lessive. J’entre sans vraiment prêter attention.

	Le silence m’accueille. Il n’y a pas un bruit : ni son émission à la télé, ni sa musique sur la stéréo, pas même le lave-vaisselle qui tourne. Je me dirige vers ma chambre pour déposer mon sac de cours, et quelque chose cloche. Mes draps sont défaits. J’ai beau avoir seize ans, ma mère fait toujours mon lit le matin avant de partir faire ses ménages.

	Une sensation désagréable s'insinue dans ma poitrine. Je tente de me convaincre qu'elle est simplement sortie quelques minutes, mais ça ne colle pas. À cette heure-ci, elle est toujours à la maison. Je fronce les sourcils et opère un demi-tour.

	— Maman ?

	Aucune réponse. J’avance avec prudence dans le couloir. Mon rythme cardiaque accélère. Un frisson me parcourt l’échine comme une alerte. Tout est calme. Trop, peut-être. Lorsque j’atteins la cuisine, je pousse la porte du bout des doigts et là, mon souffle se bloque. Il y a du sang, partout.

	Je me réveille en hurlant. Le son résonne dans l’appartement comme un coup de feu. Je me redresse dans mon lit. Je suis en nage et des mèches de mes cheveux retombent sur mon front perlé de sueur. D’un geste de la main, je les tire en arrière. Depuis l’attaque du club, des souvenirs que je croyais enfouis remontent parfois à la surface. Mon regard se tourne vers mon radio-réveil : 11h07.

	Je n’aurai pas dormi longtemps. Je suis resté avec les Bonebreakers jusqu’à 4h du matin pour ranger les vestiges de la soirée de retour de notre Président. Axel avait une sale gueule, mais il est vivant.

	Malgré le poids écrasant de la fatigue, j’attrape mon téléphone et lis les notifications. Je n’ai qu’un message :

	Alice

	Quand tu émerges de ta grotte, passe à la maison. J'ai préparé un brunch.

	Je souris bêtement. Alice est géniale. Mon père a de la chance de l’avoir. Une chance pour moi aussi qu’elle pense à me nourrir.

	Je repousse les draps qui couvrent mon corps nu et file sous la douche. Une vingtaine de minutes plus tard, j’enfourche mon Sportster et prends la direction de leur appartement.

	Lorsque j’arrive, Alice m’accueille avec ce sourire rassurant. Elle vient déposer un baiser sur ma joue et m’invite à entrer pendant qu’elle retourne vers la cuisine.

	— Salut p’pa, dis-je en entrant dans la pièce.

	Il est affalé sur le canapé, la tête dans l’os.

	— Salut fils, comment vas-tu ?

	— Ça roule, et toi ?

	— Tu as une petite mine, remarque Alice en revenant avec deux plats garnis d’œufs, de charcuterie et de fromage.

	— Je dors pas très bien depuis quelques semaines, avoué-je.

	Tous les deux me regardent l’air inquiet.

	— Depuis l’attaque ? demande mon père.

	— Évidemment ! s’exclame Alice en levant les yeux au ciel. Tu sais que, si tu as besoin d’en parler, on est là.

	— Ne t’inquiète pas pour moi, m’man.

	Un silence s’installe entre nous. Karl esquisse un sourire, tandis qu’Alice scrute mon visage. Je baisse les yeux, un peu gêné. Je crois que, dans l’euphorie de la soirée, elle n’a pas réalisé ce que cela impliquait réellement.

	— Enfin… si ça te va toujours que je t’appelle comme ça ? demandé-je d’une voix plus basse.

	Alice s’approche et vient m’envelopper de ses bras. Je me raidis sur l’instant, puis mon corps se détend et je lui rends son étreinte.

	— Ça me va très bien, mon grand.

	Elle recule d’un pas. Ses yeux brillent de larmes. Ce constat me touche. Ce n’est pas ma mère, certes, mais elle est là. Avec son caractère… de merde, ne nous le cachons pas. Sa bienveillance, son sourire et son instinct maternel sont toujours présents pour tous, même si ce dernier est bridé par mon père. Pour moi aussi maintenant.

	— Viens m’aider pour la salade et les boissons, reprend Alice.

	Je la suis dans la cuisine, récupère la bouteille d’eau, deux bières et le saladier, puis je retourne au salon tandis qu’elle apporte les couverts. On s’installe autour de la table basse, et chacun se sert. Le silence s’installe. Pas un silence froid, plutôt un silence doux. Quelque chose que je n’avais jamais ressenti, ou du moins pas depuis très longtemps. À la fin du repas, Alice se lève pour débarrasser, mais Karl la retient.

	— T’en as assez fait, bébé. Je m’occupe de ça, dit-il.

	Je me lève et aide mon père à tout ramener à la cuisine. On vide les restes au compost et on range la vaisselle sale dans le lave-vaisselle, puis la nourriture au réfrigérateur. Une fois notre tâche terminée, on prépare les cafés. Ce moment de calme avec eux me semble étrange. Soudain, ma mère me manque. Pas un peu. Son absence me submerge comme une vague qui viendrait m’emporter, et je sens les larmes monter. Je tourne la tête pour réprimer ce sanglot. Je culpabilise d’avoir trouvé une nouvelle famille, alors que, pendant si longtemps, ma seule famille, c’était ma mère.

	— Hey, Jordan. Tu vas bien ? s’élève la voix de Karl.

	— Ouais. T’inquiète pas. Juste la fatigue.

	— T’as commencé tes révisions pour les examens de première année ?

	— Un peu.

	— Te merde pas là-dessus, fils. Tu as vraiment du potentiel, foire pas tes examens, ok ?

	— Ouais, je vais pas me planter, soupiré-je.

	— T’as besoin d’un coup de main pour les révisions ?

	— Je me débrouille.

	— Si t’as besoin, tu demandes et si je peux pas t’aider, y a toujours Axel. Ce con va pas pouvoir bosser au garage pendant quelques semaines, mais il pourra sûrement t’aider.

	J’acquiesce, récupère deux tasses et en apporte une à Alice. Elle me remercie d’un sourire que je lui rends. Mon père se réinstalle à sa place et le silence reprend ses droits. On s’apprivoise, petit à petit. Enfin, je crois.

	— P’pa, je peux te parler d’un truc ?

	— Vas-y.

	— J’aimerais bien changer de bécane.

	— Elle est comme neuve.

	— Ouais, je sais. C’est pas que je l’aime pas. C’est un super cadeau.

	— Mais ? demande Alice.

	— Pas pratique pour transporter un passager, grimacé-je.

	Tous les deux esquissent un sourire en coin. Putain, je vais me faire griller en deux-deux.

	— Ou une passagère, s’amuse mon père.

	— Je vois pas de quoi tu parles, rétorqué-je un peu trop vite.

	Ils éclatent de rire et mettent plusieurs minutes à se reprendre. Alice m’adresse un sourire doux.

	— Tu peux nous le dire si tu as une copine, dit-elle.

	— Pas encore, rit mon père. Mais il a eu le béguin pour une jeune femme, c’est certain.

	— Tu racontes que des conneries, soufflé-je mi-agacé mi-amusé.

	— Ah oui, et qui donc ? reprend Alice.

	— Personne.

	— La p’tite Lily, poursuit Karl. En même temps, c’est un joli brin de fille, y a pas à dire, t’as du goût, fiston.

	Je détourne les yeux, gêné. Je comprends qu’il m’a vu observer une fille hier soir. Fait chier, avec eux, rien ne passe inaperçu.

	— Lily est une jeune femme adorable. Par contre, si tu lui brises le cœur, pas sûr que Laurent voit cela d’un bon œil, dit Alice.

	— Ouais, bah je vais pas lui demander sa main non plus, juste pour que Laurent soit rassuré.

	— Qu’est-ce qui te plaît chez elle ? demande mon père, plus sérieusement.

	— Son rire. Ses yeux et ce côté pétillant qu’elle a. Mais bon, je sais même pas si j’ai une chance et ça règle pas mon problème de moto.

	— Tu veux quoi comme bécane ? reprend Karl.

	— Je sais pas. J’aime bien la Fat Boy de chez Harley.

	— On revend ton Sportster et on va te trouver une Fat Boy, dans ce cas. C’est une bécane plus lourde, donc il faudra aussi te préparer à modifier ta conduite.

	— Je ferai ce qu’il faut. Pour cet achat, je vais prendre un leasing, j’ai de l’argent de côté, je peux me permettre de…

	— Non, coupe Alice. Ne t’endette pas avec un leasing à ton âge. Nous avons assez de fonds pour te l’offrir.

	— Je peux pas accepter.

	— Jordan, t’as pas le choix, de toute façon. On regarde ça demain au garage. Mais je te préviens, si tu rates tes examens, tu seras à pied, compris ?

	Je m’amuse de sa réplique, puis acquiesce d’un signe de tête.

	— Je peux vous demander quelque chose ? 

	— On t’écoute, sourit Alice en se blottissant contre mon père.

	— Vous savez si… Non, laissez tomber.

	— Si Lily va venir plus souvent au QG ? devine mon père. Certainement. Maintenant qu’Axel redresse le club et en fait un lieu plus sain, les familles seront les bienvenues. Et puis, t’as toutes tes chances, vu comme elle t’observait hier.

	— Je vais pas m’avancer sur ce terrain avec toi, p’pa. Bon, je vais vous laisser et retourner me pieuter dans mon lit. Je suis trop crevé.

	— Tu pars déjà ? demande Alice en se redressant.

	— Vous avez le droit d’avoir votre journée pour vous, les futurs mariés. Merci pour le brunch, c’était cool de vous voir et de passer un peu de temps ensemble, dis-je en me levant.

	— Attends, je vais te préparer des tupperwares pour que tu manges ce soir.

	Alice se lève à son tour et se rend à la cuisine. Je la suis du regard en souriant. Pendant quatre ans, j'ai cru que plus jamais personne ne prendrait soin de moi comme ça. Aujourd'hui, Alice me demande d’attendre le temps qu’elle me prépare de quoi manger pour ce soir et ça me fait un bien fou. Autant que ça me terrifie.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	Jordan

	En me levant ce matin, je n’ai pas mieux dormi que la nuit d’avant. Pourtant, je me sens un peu plus léger d’avoir passé un moment avec mon père et ma belle-mère. Pas au point de me libérer complètement de ce qui me pèse, mais assez pour sentir un changement opérer au fond de moi.

	Je n’arrête pas de penser à Lily, à ses yeux bruns pétillants, à ses cheveux blonds, à son sourire magnifique. Je ne sais pas pourquoi elle ne quitte plus mes pensées depuis samedi soir. Je l’ai dans la tête et je peux plus l’ignorer.

	Je me lève, file sous la douche et pars un bon quart d’heure plus tard pour le garage. En arrivant, mon père est déjà là, en train de fumer sa clope, comme tous les matins avec Kevin et Martin. La voiture d’Alice est garée à sa place. Génial, je vais pouvoir lui rendre ses tupperwares. Je coupe le contact et descends tranquillement de mon Sportster. J’arrive vers les gars, les salue et entre sans plus attendre.

	— Hey, fils, me retient Karl.

	— Ouais, p’pa ?

	— T’as un train à prendre ?

	— Non, pourquoi ?

	— D’habitude tu restes fumer avec nous.

	— Ah ouais. Bah je dois juste donner un truc à m’man et j’arrive.

	— Ramène un café au passage.

	Je lève les yeux au ciel en me marrant. En entrant dans le QG, Laurent, Karim et Mallory discutent à une table. Ils me font signe de la main. Je leur rends leur salut et m’avance vers le bar. Je fais basculer mon sac à dos sur le côté et l’ouvre.

	— Salut m’man. Tiens, je te ramène tes boîtes. Merci encore pour le repas.

	— Salut mon grand. Ce n’était pas urgent. Tu as mieux dormi ?

	— Pas vraiment, mais t’inquiète, je gère. P’pa veut que je lui ramène un café.

	— Je te le fais tout de suite.

	Je vais déposer mes affaires dans le nouveau vestiaire, puis ressors au moment même où Alice pose le gobelet sur le comptoir. Je dépose un bisou sur sa joue. Elle me regarde, surprise, puis un sourire doux éclaire son visage. En relevant les yeux vers Maïa, qui arrive de la réserve, je vois que les siens sont brillants. Elle me sourit, attendrie. Je crois qu’au fond, elle comprend.

	Je retourne dehors. Axel et Nina viennent d’arriver. Je les salue, puis Nina rentre au QG. Après avoir remis le café à mon père, j’allume une cigarette et tire une première bouffée.

	— Jordan, j’aimerais te voir un moment, s’exprime Axel.

	— Heu… Ouais. Quelque chose de grave, Président ?

	— Tu le sauras après, dit-il en relâchant un nuage de nicotine.

	Mon visage se tend. Mes muscles se crispent sous l’effet de l’inquiétude. J’ai pas fait de conneries, enfin pas que je m’en souvienne. Une boule se forme dans mon estomac. J’écrase mon mégot dans le cendrier et rentre dans le garage. Axel me suit, accompagné de mon père. Putain, ils me veulent quoi ?

	On se rend dans le bureau. Nina est déjà plongée dans des dossiers. Notre président s’installe à l’autre bureau. Karl prend place sur une chaise et tous deux me font signe de m’asseoir en face. J’hésite, puis m’assieds. Mes mains sont moites et la sueur commence à me coller à la peau. La peur de l’abandon, du rejet, s’immisce dans ma tête et la panique afflue.

	— Ton père m’a appelé hier après-midi, commence Axel. Il m’a parlé de ton projet de moto et aussi de ton statut au sein des Bonebreakers.

	Je ferme les yeux. Je le sens, ils vont me virer. Je suis pas assez solide pour eux.

	— Tu as fait preuve de courage, reprend-il. Tu t’es battu, tu as défendu le club contre une menace que tu ne connaissais pas. Tu n’as pas fléchi.

	— Ok, mais ?

	Les mots sortent avant même que j’aie le temps d’y réfléchir.

	— Mais rien, fils, poursuit mon père. Pour ta moto, ce sera notre cadeau, de la part d’Alice et moi. Et pour ta position au sein du club, le comité a décidé de te retirer ton cuir de prospect.

	Je le savais ! Ils m’éjectent parce que je suis pas des leurs, même si je me suis battu pour eux. Putain ! Axel prend le sac que Nina avait en arrivant et en sort un cuir neuf. Il me le tend. Je le fixe, tellement surpris que mes yeux sont à deux doigts de sortir de leurs orbites. Je déplie le gilet et là, je vois le patch JORDAN juste au-dessus du nom du club.

	Je mets un long moment à comprendre. Le cuir de prospect, c’est fini. Maintenant, je suis membre à part entière.

	— Bienvenue chez les Bonebreakers, Jordan, s’exprime Axel en me tendant la main.

	Je relève les yeux vers lui. Faut pas que je chiale. Je serre les dents, hoche la tête et empoigne fermement sa main.

	— Merci. Merci beaucoup, Président.

	— Allez, pose-moi ton vieux cuir et va bosser. Il y a du taf au garage et t’as bientôt tes examens.

	Je lâche un rire bref. Ils sont tous pareils, les vieux. J’endosse mon nouveau cuir et retourne à l’atelier. Les gars me scrutent, puis applaudissent en me souhaitant la bienvenue et en exigeant déjà que je paye ma tournée ce soir. Ils ne perdent pas le nord.

	On se met au boulot. Karl nous rejoint un peu plus tard dans la matinée. Axel et lui sont partis un moment, puis sont revenus sans rien dire de plus. Les affaires du comité ne regardent qu’eux. Je sais pas ce qu’ils préparent, mais j’aime pas les surprises.

	À midi, on mange tous ensemble au QG. Alice a commandé des pizzas, puis elle a lancé qu’on devrait penser à installer une vraie cuisine et embaucher un cuistot pour éviter la malbouffe. Les gars ont ri, moi aussi. Jusqu’à ce que Nina la soutienne, et là, Axel a viré de bord. Putain, il est tellement accro à sa régulière qu’il dit amen à tout.

	Les filles ont gagné. Nina va donc s’occuper des devis et du recrutement. Même si l’idée est saugrenue dans un MC, elle a du potentiel. Et j’avoue, pizzas et burgers tous les jours, c’est loin d’être équilibré.

	On reprend le travail. L’après-midi s’égrène sans que je m’en aperçoive. Mon père m’explique un truc, mais je ne suis pas à ce que je fais. Je ne sais pas pourquoi, mais mes pensées repartent vers Lily et ses yeux pétillants.

	— Hey, Jordan, m’interpelle mon père. T’es avec moi ?

	— Ouais, ouais, s’cuse-moi. Tu disais ?

	— Je te disais que la première chose, c'est les joints toriques. Tu les inspectes toujours avant le remontage, même s'ils ont l'air bons. Et s'ils sont coupés ou écrasés, tu les changes.

	J’acquiesce en silence. Karl attrape un petit tube de graisse silicone.

	— Ensuite, tu lubrifies légèrement les joints. Jamais à sec. Sinon, quand tu vas emmancher l'injecteur dans la rampe, tu risques de les pincer et là, t'as une fuite d'essence.

	Il présente l'injecteur face à son logement.

	— Tu vois ? Tu ne le mets jamais de travers. Tu le présentes bien dans l'axe et tu pousses droit jusqu'à sentir qu'il s'enclenche.

	Je prends l'injecteur et reproduis le geste.

	— Comme ça ?

	— Ouais. Maintenant, vérifie que le clip de retenue est bien engagé. Si ce clip est mal mis, avec les vibrations du moteur, l'injecteur peut finir par bouger.

	Mon père attrape ensuite le connecteur électrique.

	— Et ça, c'est une erreur de débutant. Tu forces jamais sur la prise. Tu l'enfonces jusqu'au clac. Si tu n'entends pas ce bruit, tu recommences.

	Je branche la fiche. Le clac se fait entendre du premier coup.

	— Parfait.

	Il désigne ensuite la rampe d'injection.

	— Avant de démarrer, tu remets le contact deux ou trois fois sans lancer le moteur. La pompe remet le circuit sous pression. Pendant ce temps, tu regardes partout.

	— Pour vérifier qu'il n'y a pas de fuite ?

	— Exactement. Une goutte d'essence aujourd'hui, c'est un incendie demain. Sur une Harley, avec le moteur qui chauffe juste en dessous, tu prends jamais ce risque.

	Je passe mon doigt autour de l'injecteur. Rien ne coule.

	— Maintenant seulement, tu démarres, reprend-il.

	Le V-Twin s'ébroue dans un grondement sourd. Mon père écoute quelques secondes avant de jeter un dernier coup d'œil au montage.

	— Tu vois… changer une pièce, n'importe quel mécano peut le faire. Un bon mécano, lui, vérifie toujours deux fois ce qui pourrait mettre le pilote en danger.

	— Ok, p’pa.

	On termine notre réparation, puis la fin de journée arrive. On range l’atelier et, enfin, on va se poser au QG. Maïa et Alice apportent des bières. Mon père en profite pour embrasser sa régulière. Je détourne les yeux, un peu gêné.

	Pour dire vrai, je n’ai eu que deux copines, mais une seule avec qui je suis allé plus loin. Et je n’ai jamais vraiment su ce qu’était une relation de couple saine. Ma mère n’a pas vécu une histoire d’amour très démonstrative.

	Une voiture entre dans la cour. Tous les visages se tournent instinctivement dans cette direction. Deux femmes et un ado en sortent. Je reconnais immédiatement l’une des silhouettes. Laurent se lève et va leur ouvrir la porte du garage.

	— Salut mes amours, s’exclame-t-il avant d’embrasser sa régulière.

	À peine passent-ils la porte du QG que le regard pétillant de cette fille se pose sur moi. Je baisse les yeux comme un idiot. Elle me trouble, c’est évident. Les gars s’amusent de ma réaction, et Kevin me donne une tape dans le dos.

	— Elle va pas te bouffer, mec, s’esclaffe-t-il.

	— T’es con de naissance ou tu le fais exprès ? rétorqué-je en relevant la tête.

	— T’inquiète, oncle Kevin a une case en moins, s’élève la voix de la belle Lily.

	Mon cœur s’accélère dans ma poitrine, et je tourne la tête vers elle.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	Lily

	En entrant dans le QG, je l’ai aussitôt repéré, et mon cœur a fait un bond stupide dans ma poitrine. Il a baissé les yeux et Kevin a ouvert sa grande gueule… comme d’habitude. Alors je l’ai taquiné et j’ai vu dans son regard qu’il s’amusait de la situation. Je m’avance vers lui, laissant mes parents et mon frère derrière moi.

	— Salut, moi, c’est Lily, dis-je en affichant mon plus beau sourire.

	— Salut. Jordan, répond-il en plantant ses yeux dans les miens.

	Oh my gosh ! Sérieux, il a des yeux ténébreux, une mâchoire divine… et je capte même pas pourquoi j’ai des papillons dans le ventre pour un mec que je ne connais pas. Il faut que je me reprenne, que je ne laisse rien paraître.

	— Je peux m’asseoir là ?

	— La place est à tout le monde, répond-il.

	Mon père m’attrape par les épaules d’un geste brusque.

	— Là-bas, lance-t-il en indiquant l’autre table où ma mère vient de s’installer avec Alice, Nina et Maïa.

	— T’es sérieux ? m’exaspéré-je.

	— Ouais, je suis sérieux. On doit parler de trucs qui te regardent pas, rétorque-t-il.

	Je plisse le nez et souffle d’agacement, puis me dirige vers l’autre table. Je me place de façon à être en face de Jordan, et me mêle à la conversation des régulières du club. Je lance quelques coups d’œil discrets dans sa direction. Les gars ont repris leur conversation, comme si nous n’existions plus. Les yeux de Jordan se posent sur moi à plusieurs reprises.

	— Lily ? s’exprime Nina, assise à ma gauche.

	— Heu… oui, quoi ? balbutié-je. 

	Elles se mettent à rire autour de la table. Les bikers se retournent et nous observent. Je lève les yeux au ciel.

	— Il se passe quoi ? demande Axel avec son sourire en coin.

	— Rien qui ne doit te préoccuper, Amore, répond Nina.

	Elle s’apprête à répéter ce que je n’ai pas entendu lorsque mon père colle une claque derrière la nuque de Jordan.

	— Je t’ai à l’œil, le prévient-il.

	— Hey ! Laurent, tu touches encore une fois à mon gamin, et c’est entre toi et moi que ça se passera, grogne Karl.

	— C’est bon, p’pa. Pas besoin de garde du corps, soupire Jordan. Et toi, reprend-il en s’adressant à mon père. Je faisais rien de mal.

	Il se lève et sort du garage. Je m’apprête à me lever aussi, mais le regard de ma mère suffit à me faire reposer mon fessier sur la chaise.

	— Lily, tu n’avais pas quelque chose à demander à Nina ? s’exprime ma mère.

	— Oui. Heu… tu me demandais quoi, juste avant ?

	— Ta mère parlait de tes prochains examens de maturité. Et elle expliquait que tu devais trouver un maître d’apprentissage pour tes études.

	Sa voix est tellement douce et posée que c’en est troublant. Chaque mot est une berceuse. Nina n’a rien à voir avec les autres filles du club. Elle me fait penser à un ange.

	— Oui, je dois trouver un patron pour faire ma formation d’assistante administrative.

	— Dans quel secteur cherches-tu ? reprend-elle.

	— N’importe. Mais pas dans une grosse entreprise. Je préfère les petites structures, comme ici, m’exalté-je en affichant une fois de plus mon plus beau sourire.

	Oui, je sais, c’est nul comme demande de place d’apprentissage. Mais ici, c’est un peu chez moi aussi, maintenant que le club redevient un endroit sûr.

	Je la dévisage, pleine d’espoir. Elle m’observe, sans rien laisser paraître. J’aimerais bien savoir ce qui se passe dans sa tête.

	— Amore, s’exprime-t-elle un peu plus fort. 

	Axel se retourne immédiatement.

	— Oui, Principessa ?

	— Tu es d’accord de prendre Lily en apprentissage d’assistante administrative ?

	— Ouais, bien sûr. Tout ce que tu veux, Principessa.

	Je n’attends même pas la validation de Nina et je saute de joie. Tous se mettent à rire devant mon enthousiasme débordant.

	— Cette gosse est une vraie boule d’énergie, s’esclaffe Karim.

	— Elle est intenable, râle mon père avec un demi-sourire.

	Je tourne la tête dans sa direction, les mains posées sur mes hanches. Il affiche cet air faussement dépassé qu’il adopte chaque fois qu’il parle de moi devant les autres, comme si j’étais une catastrophe naturelle qu’il subissait depuis dix-huit ans sans avoir trouvé le moyen de s’en protéger.

	— Les chiens ne font pas des chats, lui lancé-je avec un sourire provocateur.

	Les gars éclatent de rire, tandis que mon père plisse les yeux dans ma direction. Je lui tire la langue avant qu’il ait le temps de répliquer, puis quitte la table d’un mouvement vif. J’ai soudain besoin de prendre l’air, loin des regards amusés des femmes et de la surveillance beaucoup trop appuyée de mon père. Il serait capable de me faire asseoir à côté de lui jusqu’à la fin de la soirée uniquement parce que j’ai contemplé Jordan plus de trois secondes.

	Je traverse le QG presque en sautillant, encore portée par l’excitation de la réponse d’Axel. Dans quelques mois, je travaillerai ici. Enfin, si je réussis mes examens et si je parviens à tenir assez longtemps assise derrière un bureau. Ça risque d’être un vrai défi, mais je préfère ne pas y penser maintenant.

	Lorsque je pousse la porte, l’air frais de la fin de journée vient caresser mon visage. Je ferme les yeux une seconde et inspire profondément. L’odeur de tabac, d’huile et d’essence flotte dans la cour, mêlée à celle plus humide du béton refroidi par le soir. Ce mélange devrait être désagréable. Pourtant, il est réconfortant. Il me rappelle toutes les fois où je suis venue ici lorsque j’étais enfant, avant que le club devienne un endroit dans lequel mon père refusait de nous emmener.

	Un léger mouvement sur ma gauche attire mon attention. Jordan est adossé au hangar, une cigarette entre les doigts. Une jambe repliée, le pied appuyé contre le mur, il fixe un point invisible devant lui, perdu dans ses pensées. Son nouveau cuir recouvre ses épaules et le patch portant son prénom attire aussitôt mon regard. Je comprends qu’il vient officiellement de devenir membre du club. Peut-être est-ce pour cela que tout le monde semblait si joyeux lorsque nous sommes arrivés.

	J’hésite une fraction de seconde. Je ne suis pas du genre à attendre qu’on m’invite lorsque j’ai envie de faire quelque chose. Je m’avance donc vers lui. Il tourne la tête en m’entendant approcher et ses iris se posent aussitôt sur moi. Mon ventre se contracte stupidement.
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